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Q
ui n’a pas envoyé le moindre
SMS cette semaine? Qui n’a
jamais commis de faute d’or-
thographeouuséd’unanglicis-
me aussi facile qu’inutile
(«yes», «cool») en écrivant un

texto, forcément à la va-vite? De fait, ces
brefsmessages écrits échangés entre télé-
phones mobiles restent l’un des moyens
de communication les plus populaires au
monde.

Le SMS (short message service) fête
pourtant ses 20 ans : le premier d’entre
eux, «Merry Christmas», aurait été
envoyé le 3 décembre 1992 par Neil
Papworth,uningénieurdelasociétéSema
Group,àuncollèguedel’opérateurbritan-
nique Vodafone. Etonnant destin pour
une technologie plutôt sommaire, qui a
jusqu’à présent réussi à survivre à l’e-
mail, à Facebook, au chat, auMMS (l’envoi
de photos par téléphone mobile), à BBM,
lamessageriepropriétairedeBlackBerry…

Les chiffres donnent le vertige. En 2011,
plus de 4000milliards de SMS auraient
été envoyés dans le monde, selon le cabi-
net Strategy Analytics. Les Français s’en
sont échangé 43,7milliards au troisième
trimestre 2012, soit en moyenne plus de
210 par individu. Les moins de 25 ans en
font souvent un usage frénétique: entre
700 et 800 par mois… «Certains utilisent
davantageleurtéléphonepour lesSMSque
pour téléphoner, c’est quandmême fou!»,
relève Jean-Michel Huet, expert du sec-
teur au cabinet BearingPoint.

Au début des années 1990, rien ne per-
mettait de prévoir un tel engouement: la
destination première du SMS n’était pas
commerciale. Lors de l’élaboration de la
norme de téléphonie GSM, avant tout
conçue pour transporter de la voix, un
canal avait été aménagé afin que les tech-
niciens des opérateurs de télécoms puis-
sent s’envoyerdesmessages.«C’était pra-
tique pour localiser les pannes sur le
réseau», se rappelle Jean-MichelHuet, qui
travaillait alors chez FranceTélécom.

«Pour être honnête, je n’y croyais pas»,
avoue Michel Feneyrol, ex-directeur du
CNET, le fameux laboratoire des télécom-
munications français, quand les premiè-
res offres grand public sont apparues, au
milieu des années 1990. Les opérateurs
hexagonaux s’y mettent autour de 1996.
«Onafiniparsedirequ’ilyavaitunpoten-
tiel, vu l’incroyable engouement,
entre1994et1998,pourlespagers [cespeti-
tes machines radio qui n’envoyaient que
desmessages textes], les Tatoo chez Fran-
ce Télécom et les Tam-Tam de Cegetel»,
rappelleJean-MichelHuet.LeSMSdécolle-
ra vraiment quand il sera possible d’en
échanger entre opérateursdifférents.

Les textos deviennent une vraie man-
ne: ils ont rapporté des centaines de mil-
lions d’euros par an et par opérateur. Un
peumoinsdepuislamultiplicationdesfor-
faits SMS illimités, apparus autour de
2005. Avant cette date, le chiffre d’affaires
moyen par SMS était encore supérieur à
10centimes d’euro. Il a été divisé presque
par trois en 2009, à en croire l’Arcep, le
régulateur français des télécoms. «Le SMS
ne coûte presque rien. C’est un message
court, qui n’encombre pas les réseaux. Au
début, on s’est demandé si onn’allait pas le
proposergratuitementetfairepayerlames-
sagerie. Finalement, on a choisi l’inverse, le
SMSpayant et lamessagerie gratuite, alors
quecettedernièrecoûtepluscheràmainte-
nir», raconteunexdeFranceTélécom.

Il existe aussi une véritable économie,
difficile à évaluer, autour des SMS sur-
taxés. Ils représentent, par exemple, une
part non négligeable du chiffre d’affaires
desémissionsde téléréalité.Pourvoter, les
téléspectateurs envoient des SMS plus
chersqu’unmessageordinaire:ledifféren-
tielde tarif revientauproducteuret audif-
fuseur. «Danse avec les stars», émission-
phare de TF1, fonctionne toujours sur ce
principe, en faisant payer chaque SMS
65centimes d’euro. Mais la chaîne refuse
decommuniquerlesmontantsgagnés.Par
ailleurs, les arnaques aux textos, qui
demandent de rappeler un numéro de
mobile surtaxé, continuentàproliférer.

Pourquoi un tel succès? D’abord, tout
simplement,parceque leSMSest souvent
plus pratiquequ’un coupde fil. Il se passe

des formules d’usage et va droit au but. Il
est parfait aussi pour les timides. Et c’est
l’un des moyens les plus sûrs de joindre
quelqu’un rapidement. Même en réu-
nion, une réponse rapide est possible. Le
SMSest tout particulièrementadapté aux
correspondances amoureuses, assure
Louise-AmélieCougnon, linguiste à l’Uni-
versité catholique de Louvain, en Belgi-
que: «Avec lui, on ose davantage, le locu-
teur se désinhibe.» Certains vont jusqu’à
romprepar texto…

L es tarifsparticipentaussibeaucoupà
ce succès. En France, l’explosion des
SMScorrespondàl’apparitiondesfor-

faitscomptantplusieurscentainesdemes-
sages, voire des SMS illimités, au milieu
desannées2000.Si les Philippinesrestent
lepaysaumondequienvoie leplusde tex-
tos–500enmoyenneparmoisetparhabi-
tant–,c’estaussiparcequ’ilsontétépropo-
sésàunprix trèsmodiquedès 1995.

Les smartphones ont relancé et modi-
fié l’utilisationdutexto, en rendantpossi-
bles de véritables conversations par SMS,
que le téléphone garde enmémoire. Leur
rédaction est devenue plus facile grâce
aux claviers azerty. Le tempsoù, pour for-
mer un mot, il fallait taper plusieurs fois
sur chaque touche (une fois sur le «2»
pour avoir le «a», etc.) sembleun lointain
souvenir. Le système d’écriture prédicti-
ve,dontlafameusetechnologieT9quisug-

gère des mots en fonction des premières
lettres composées, existait déjà avant les
smartphones, mais, avec les claviers des
téléphones «basiques», il fallait quand
mêmeune sacrée dextérité pour arriver à
écrire vite et bien…

Venons-en à la fameuse «écriture
SMS»,etàsamauvaiseinfluencesupposée
sur la langue. Louise-Amélie Cougnon a
soutenu une thèse, en septembre, sur
«l’écrit SMS». Son travail est l’un des pre-
miers à s’appuyer sur l’étude d’un corpus
important de textos : 50000 messages
francophones, collectés en Belgique, en
Suisse, au Québec et à La Réunion. Elle
constate, il est vrai, que l’orthographe, la
grammaire et la ponctuation y sont sou-
ventmalmenées. Parmi les «fautes» com-
mises – la jeune femme parle de «varian-
tes»–,elleasouventrepérédegrandsclassi-
ques: le conditionnel à la place du futur,
« j’irais» au lieu de « j’irai», ou l’infinitif
pour le participe passé, comme dans
«Omar m’a tuer». Le «ne» de la phrase
négative est aussi très souventomis.Mais,
«sur l’ensemble du corpus, je n’ai trouvé
que 5%demots “variants”», relève la cher-
cheuse. Une partie des incorrections sont
duesà l’écritureprédictive, quinepropose
pas les bons mots, aboutissant parfois à
desmessages cocasses: «coucoumavelléi-
té» au lieude«mabelle»par exemple.

La linguiste rejette en tout cas le dis-
cours négatif autour des textos: «Aucune

étude scientifique sérieuse ne l’accrédite.»
Si le SMSprenddes libertésavec la langue,
c’estavanttoutparcequ’il s’agitd’uneécri-
ture soumise à de fortes contraintes : il
s’écrit vite, surdespetits claviers, souvent
enmarchant. «On en revient à la fameuse
théoriedeMcLuhan: lemessages’adapteà
son médium», souligne Michel Feneyrol,
l’ex-directeurduCNET.

Louise-AmélieCougnonpréfèreparler
decréativité.LesSMSsontainsi truffésde
néologismesetde trouvaillesengendrées
par la volonté de faire court : des apoco-
pes,«poss»pour«possible»,dessquelet-
tesconsonantiques,«tkt»pour«t’inquiè-
te», des acronymes tel le fameux «LOL»
pour « laughing out loud», littéralement
«mortde rire» ou«mdr» en…«bon fran-
çais».Sanscompterlesvariationsgraphi-
ques : « salut tva bi1 ? Mi cava. Tjr pa

dmeuf snif. Wé 2m1 stu povè vnir chémi
csrè bi1 mé vieu st pa la. On pora sfèr 1
rèzo diablo2.F1 c com tu vxkwa. Alé bzou
couz. A 1 2c4» Traduction: «Salut tu vas
bien? Moi ça va. Toujours pas de meuf,
snif. Ouais demain si tu pouvais venir
chezmoi ce seraitbien,mesvieuxsontpas
là. On pourra se faire un réseau Diablo 2
[jeu d’aventure]. Enfin c’est comme tu
veux quoi. Allez bisou cousin. A un de ces
quatre»…

RachelPanckhurst,maîtredeconféren-
ces en linguistique-informatique à l’uni-
versité Paul-Valéry -Montpellier-III, a
récolté, en 2011, un énorme corpus :
93000 SMS recueillis dans la région Lan-
guedoc-Roussillon. Même constat qu’à
Louvain, le langage texto promeut de
nouveaux codes, comme les « insultes
motsdoux»:« trophatede tevoirmagre-
luche ! » Certains messages tiennent du
hiéroglyphe: «Wesh trkl tkttu fou quoi?»
(«Wesh, tranquille, t’inquiète, tu fous
quoi?»), l’auteur n’a que 12 ans…

«Les jeunes savent très bienmanier les
registresde la langue, ils écriventdifférem-
ment selon les destinataires des SMS»,
assure Rachel Panckhurst. Selon la cher-
cheuse,ceuxqui jouent leplusavecle lan-
gage sont un peu meilleurs en orthogra-
phe. «Les gardiens de la belle langue pro-
testent.Néanmoins, le SMSestunemaniè-
re comme une autre demanipuler la lan-
gue. On y utilise beaucoup l’écriture pho-
nétique.Mais elle est à la basede l’appren-
tissage de l’écrit », affirme Jean-Michel
Perronnet, maître formateur à l’institut
de formation desmaîtres de Créteil. «On
n’empêchera pas les jeunes d’écrire des
textos, alors pourquoi ne pas utiliser les
SMS et s’amuser à les traduire en français
classique, par exemple ? », demande le
pédagogue.

A rebours, le linguiste Alain Bentolila,
qui vient de publier La Langue française
pour les nuls (Editions First, 520 p.,
22,95euros), souligne que le SMS est une
façon de communiquer entre soi avec un
vocabulaireassezpauvre.«Saufquela lan-
gue n’est pas faite pour cela ! La langue et
l’écriture sont faites pour la distance, pour
s’adresserà celui quinevousconnaîtpas.»

Et si tous ces débats étaient déjà vains?
Certains prédisent la fin prochaine du
SMS par fusion avec l’e-mail. Il est vrai
qu’avec les smartphones, écrire un SMS
ou unmail revient désormais presque au
même.Denouvellesapplications, comme
WhatsApp,permettentd’envoyerdesmes-
sages textes gratuitement sur les smart-
phones, et même de créer des groupes,
sans passer par les opérateurs mobile.
SelonuneétuderécenteducabinetStrate-
gyAnalytics, en 2017, les SMSnereprésen-
teront plus que la moitié des messages
envoyés depuis lesmobiles. «J’attends de
voir, ce n’est pas la première fois que j’en-
tends cette histoire de déclin», relève, cir-
conspect, Jean-MichelHuet. Tkt, SMS,
tpamr, bon AniVRSR ! (T’inquiète pas,
SMS, t’es pasmort, bon anniversaire!)p

«Certainsutilisent
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